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Quoique, pour nous autres Européens, il reste 
icore beaucoup d'exagération dans Ie jeu des 
:teurs japonais, Yebizo a contribué Ie plus a. 
-rriger ce défaut et s'est effbrcé, même dans les 
•les histonques, de se rapprocher autant que 
)ssible de la réalité. Il a certainement fondé una 
)uvelle école que son iils Iehikava Itanjinzo a 
(iveloppée au point de se faire admirer móme des 
,rangers qui visitent Ie Japon. 
; Yobizo êtait d'ailleurs un hommo tres lettre 
tcellent écuyer et maitre d'armes. Ses succes 
' eouduisirent a mener la vio a si grandes 
uides, que les autorités flairent par s^émou-

-^oir et considérant ses extravagances comme un 
/utrage aux préceptes paternels du pays, elles Ie 

- «7/^nnirent de Tokiyo. Il se fixa alors a Nagoya 
3 jour do son départ fut un jour de deuil pour 

J^rt^ liabitants de la capitale. Fort heureusement 
Tl flls ainé fut bientót en état de Ie remplacor 

;iiement et sut gagner, par une existerce 
• ^ute différente, les faveurs du gouvernement. 

'1"+"a"-inue de ce flls nous doniK' une idéé 

-~r & »-*-#> 

Tri/ir»** 'V 

J U 
•>f *„?,</ -j y^-y-j-y^ 

&&& -q^TRf/ ?yo ^C7 ~?2T°~
V
W.

 t
T»?L

fi
?" o 

V X 

y 

\ h 11 

cv^-ry^- •^rrö~ 



I 

^u tt^^- ^^~ f (y£i 

-{una Cr*- <*"~^ * y ^ > ^ * * ^ ~ 

c^/^ , <*: U u ^ ^ V^ y-

cUx>-€. ('(^-^> r o - 7 

^v' 



Cd .̂ du.ajQs.cJi, 

L'article que j'ai publié, ici même,sur 
M. Maurice Maeterlinck, m'a valu-beau-
coup de lettres jet aussi beaucoup d'arti-
cles dans les petits journaux et les pe-
tites revues. Il y en a eu de tous les gen­
res. La vérité m'oblige a dire que ma 
modeste personnalité n'y étaitpour rien, 
que Ie grand et mystérieux talent de 
M. Maeterlinck en faisait tous les frais. 
3e n'aurais pas imaginé, surtout en ce 
temps vilain, oü la curiosité publique 
semble courir vers d'autres émotions, 
que la littérature passionnat encore au-
tant les esprits. Et cette surprise devoir 
tant de gens, si différents, s'intéresser a 
un art si haut et si noble, m'acausé une 
vive joie. Pourtant, quelques-unes de 
ces lettres et quelques-uns de ces arti-
clesn'ont pas été sans me troubler pro-
fondément. On m'y reproche, avec une 
courtoisie amère qui ne dissimule pas 
assez, peut-être, l'impatient amourdela 
reclame dont sont atteints la plupart de 
nos chers rêveurs et de nos plus admi-
rables résignés, on m'y reproche d'avoir, 
pour en faire 1'éloge, choisi un poète 
beige, alors qu'il existe en France tant 
de jeunes — et si merveilleux — donton 
ne dit jamais rien. 

C'est d'autant plus inconcevable el 
scandaleux a moi, que j'aurais du sayoir 
ce que tout Ie monde sait, ce que l'Inclé-
pendance beige saitmieuxquepersonne, 
c'est-a-dire qu'il n'y a pas de poètes en 
Belgique, qu'il n'y arien en Belgique, et 
même,que la Belgique n'existe pas. Il 
paralt'que j'ai été dupe de grossiers mi­
rages géographiques, et j'ai pris des 
ombres mortes, des apparences éva-
nouies pour des réalités vivantes. La 
Belgique ne trompe plus personne au-
jourd'hui. La Belgique — cela est prouvé 
de toutes les manières — n'est qu'une 
plaisanterie inventée, un jour de festin, 
par M. Canaille Lemonnier : une mau-
vaise plaisanterie, comme on voit. In-
corrigible et paroxyste gobeur que je 
suis, j'aidonc été, une fois de plus, mys-
tifié, et de labonne facon. Voila un pan-
iieau dans lequel ne donneraient pas M. 
Jules Lemaltre et M. Bérardi. Oh! 
comme on a dü se divertir de ma cré-
dulité! Mon cas est humiliant, je 1'avoue, 
et j*avoue que j'en ai ressenti un peu de 
honte et beaucoup de dépit. 
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l a v a u irappee ae cinq Daiies BtTOUies avaient 
porté. L'oeil gauche avait dispara, la tcmpe 
droite était trouée ainsi que 1'aile gauche du 
nez. Deux autres projectiles s'étaient loges 
dans la poitrine au-dessus des seins. L'uno 
de ces balies avait mème traverse Ie corps ; 
on la retrouva dans Foreiller. 

— A moi! a moi! rala la nialheureuse. Ne 
me laissez pas mourir ainsi. Oh! que je souf-
fre ! que jo souffre ! 

Ledocteur Clarot essaya de praüquer l e x -
traction des balies, mais il dut renoncer ;ï 
cette opération impossible en ce moment. On 
transporta la victime a 1'Hötel-Dieu. Elle oc-
cupe le lit 10, salie Sainte-Marthe. 

Pendant ce temps, le meurtrier, comme il 
1'avait dit, était allé se constituer prisonnier 
au commissariat de M. Touny. 

— AUez tout de suite rue Montmartre, 103, 
je viens de tuer ma femme. Je veux quou 
m'exécute, ajouta-t-il, j 'ai assez de la vie. 

A M. Descaves il répondit quï l n'avait au-
cun regret de 1'acte quilvenaitde commettre. 
11 serait bien malheureux, dit-il, quelle n'ea 
mourüt pas. Elle m'a fait trop souffrir. 

L'arme dont il s'est servi, un revolver da 
calibre de 9 millimètres, a été retrouvé surle 
tapis. M. Teste en avait fait 1'acquisition la 
veille. La mort de sa femme était résolue dans 
soa esprit. 

MM. Lambin, commissaire de police du 
quartierdes Bassins.Lefebvre d'Hellencourt, 
commissaire de police du quartier de Bercy, 
et Bouteiller, commissaire de police de Ia 
circonscription sud de Saint-Deuis, atleints 
par la limite d'age, viennent d'ètre admis a. 
faire valoir leurs droits a la retraite. 

La manufacture des tabacs du Gros-Cail-
lou a été mise en émoi, hier matin, par ua 
accident épouvantable. 

Vers neuf heures, en faisant sa visite jour-
nalière, M. Chauvet, chef de section des ma­
chines, s'approchait de 1'ouverture du vo­
lant, quand, pris de vertige ou d'une indispo-
sition passagere, il tomba dans le trou, et, 
saisi par 1'engrenage, fut littéralement 
broyé. 

Deui_ojuüiers, qui travaillaient a aueku 
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D'autres, moins catégoriques et plus 

judicieux, et pareillement ironiques — 
et ce sont des jeunes, encore : les jeunes 
sont terribles — pensentque laBelgique 
pourrait exister, a la rigueur, mais 
qu'clle aurait Ie plus grand tori, de se 
vanter de sa problématique exislence, 
attendu qu'il n'y a la, vraiment, rien de 
\-Bion beau. Au dire de ces derniers qui 
sant de fort savantes gens, les Belges, 
si tant est qu*ils existent, au sens stric-
tement biologique du mot, ne seraient, 
a proprement parier, qu'une variété de 
singes. Ce n'est pas ee qu'on appelle une 
nation, c'est tout au plus une espèce 
zoologique, assez curieuse en soi, tota-
lement dépourvue de conscience et de 
responsabilité morale, et douée du dan-
gereux instinct de 1'imitation. Les Belges 
ioiitent ce que nous autres, Francais, 
qui avons toutinventé,faisonsou rêvons 
de faire. Non seulement ils imitent.mais 
ils contrefont; non seulement ils contre-
font, mais ils prócontrefont. Ils font, si 
j'ose m'exprimer ainsi, de lacontrefacon 
préventive. C'est par la que ces ani-
raaux — les Belges me pardonnent ce 
terme scientifique ! — se montrent réols 
et redoutables, en tant que singes, et 
parfaitement irréels et négligeables, en 
tant qu'hommes. 
• Aussi, apropos de la Princesse Ma-
teine, qu'avais-je besoin de crier au 
chef-d'ceuvre? Sans doute, la Princesse 
Maleine est un chef-d'ceuvre. Mais pour-
quoi est-elle un chef-d'ceuvre, cette fa-
cheuse Princesse Maleine qui semble, 
au premier abord, nous arriver de Bel-
gique, de cette Belgique ideale qui 
n'existe probablement pas? Parce que 
cinquante jeunes, cent jeunes, tous les 
jeunes se disposeient a la concevoir, 
quand M. Maurice Maeterlinck eut 1'é-
trange audace de la publier. Avec ces 
facons-la, qui sont facons belges ordi-
naires, il n'est plus de liüérature pos-
sible. Et mieux vaudrait vendre des 
saumures, surtout si des écrivains fran­
cais, impolitiques ou malintentionnés, 
se mettent a soutenir eet insoutenable 
paradoxe qu'il existe sur Ie globe ter-
restre une Belgique, dans cette Belgique, 
des Belges, et, parmi ces Belges, des 
poètes, et des poctes de talent!.. Ou 
donc avais-je la tète, quand me vint 
cette lubie? 

üonc je ne demanderais pas mieux 
de faire amende honorable et, pour ren-
trer en grace auprès des jeunes de mon 
pays, je serais assez décidé a biffer, pu-
bliquement, d'un trait de plume — 
qu'est-ce que cela me coüterait? — et la 
Belgique, et les Belges. La chose est fa-
cile. Mais — telle est la tournure in-
quiète de mon esprit — j'y ai quelques 
scrupules. Au fond du révolte que je 
suis, il y a un réactionnaire timide qui 
sommeille. Je ne puispas oublier.touta 
fait.ce que j'aiappris autrefois.ee que j'ai 
vu.ee qui m'a ému, ce qui m'a charme. 
Bruxelles, Anvers, Bruges.Liège, Gand, 
toutes ces merveilles oü dort tout un 
passé de gloire, oü rayonne encore 
1'ame éternelle et protectrïce de tant de 
génies ; les Van Eyck, les Rubens, les 
Van Dyck, etc, comment admettre que 
tout cela n'est qu'un rève, ouqu'une bla-

' de M. Camille Lemonnier? Com 
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des anus. n auait brêndr -.•allé êl Sfl 
reposor prés de sa femme et de sa 1'ille. 

L'émotion de tous était indescriptible ot lo 
directeur de la manufacture a dü licencier, 
pour lout Ie restant de la journée, ouvriers, 
ouvrières et tout Ie personnel. 

Deux égoutiers qui travaillaient, hier ma-
tin, dans un égout de la rue de Gharenton, les 
nommés Charles Dieudonné et Pierre Denuc, 
ont trouvé, dans un tas de boue, une fort 
belle baguo chevalière, en or, omée d'un ma-
gnifique grenat. 

Les bravos ouvriers se sont empressés do 
porter leur riche trouvaille au bureau de M. 
Demarquay, commissaire de police, qui les a 
vivciucnt 1'élicités. 

M. Charles II... qui exerce 1'agréable pro-
fession de rentier, bien qu'ayant dépassé la 
soixatitaine se piqué encore de galanterie. 

Avant-hier, vers minuit, il üt, dans la rue 
des Vosges, la rencontre de deux femmes aux 
moeurs aimables. Les propositions galanlis 
de ces dames furent écoutées par M. H... qui 
consentit a suivre les deux amies dans uo. 
hotel do la rue des Tournelles. 

Mais a peine Ie trio était-il entre dans une 
des chambres que les compagnes du galant ren­
tier, deux gaillardes vigoureusement baties, 
se jetèrent sur lui, Ie terrassèrent et lui enlo-
vèrent en un cün d'oeil sa montre et soa 
porte-monnaie, contenant une centainc de 
francs. Puis, satisfaitos de eet exploit, clles 
s'éloignèrent, non sans avoir enfermé ii doublé 
tour Ie vieillard interloqué. 

Celui-ci, a peine revenu de sa surprise, se 
i mit ü crier : Au secours! au voleur! Mais 
per-sonne dans 1'hötel ne semblait entendre 
ses cris. Il fallut que des gardiens de la paix, 
attirés pai ces appels désespérés, vinssent 
réveiller l'hóteliei' pour que M. H... füt enfin 
délivré. 

Hier matin, Ie trop galant rentier est allé 
au commissariat de M. Carlier porter plainte 
contro ses pcu déücates compagnes. 

Conseil pratique 
Les personnes qui ont besoin de prendro 

des Fcrrugineux sont souvent embarrassces 
sur Ie choix du medicament. 

Les Dragees de Rabuteau, dont Temploi en 
médocine est entièrement basé sur la science, 
sont reconimandées dans tous les cas de 
Chlorose, Anémie et pauvreté du sang. 

Les Dragees de Fer Rabuteau ne noircissent 
pas les dents et sont assimilées avec la plus 
grande faciltté (2 dragees a chaque repas). 

Jean de Paris. 

CHOSES DU JOUR 

LA MODE 
Vendredi . 

C'est Ie moment de la rentree. Il fait froid Ia 
soir au bord de la mer et non moins froid sous 
les arbres, a la campagne. D'ailleurs les pre 
mïeres ont commencé... Dans quelques jours 
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inent admettre aussi que les Belges, si 
hospitaliers, si passionnés d'art, les pre­
miers toujours a bravement accueillir 
ïios oeuvres'libres, a les défendre contre 
les routines de la critique asservie ou 
indifférente, les premiers a les arracher 
de 1'ombre oü, chez nous, tout conspire, 
tout s'acharne a les ensevelir, les pre­
miers a les acclamer, a les réaliser, dans 
Jcur forme vivante, comment admettre 
•que ces Belges ne sont que des singes, 
ou qu'ils ne sont pas? 
' Que diraient M. Léon Cladel,M. Emile 

Bcrgerat, M. Chabrier, M. Reyer? Que 
'diraient tous les refusés du théatre, des 
libranies, des expositions officielies, 
tous les pas-de-chance quionttrouvé la, 
pour leurs osuyres méprisées de nous, 

. insultées par nous, un asile fraternel et 
S r ? Que dirait Tombrc de VilUers, cc 

' nauvre e? grand VilUers, que nous ayons 
falssé mourir de faim, et qui put cat.e-
vnir aux dernières annces de sa vit, e» 
ce°üè vafne Belgique, o u l ' o n e a j a d 
resoect sa douloureuse pauvrett, ^ce 
mi'aurait été la gloire due a son excep-
üonnel génie, par nous méconnu ou 
nié ? Óuf dirait M. Stéphane Mallarme 
Sui hier encore, faisait entendre son 
éloquente et si fidele parole a ces Beiges 
qui non seulement ne ncanaient pas, 
mais Ie comprenaient, ravis de la no 
Kessedecehaut et rare et exquis esprit 
tant de fois raillé par les plaisantins de 
a chronique, incapables de concevoir 

q u ï l y S t a u t d'art dans un-cerveau, 
tant de simplicité dans une ame? Ou 
donc a-t-oa mieux fêté quen Belgique 
fes mimitables ceuvres de ces e tres de 
uxè Huysmans, Ie fastueux et degouté 

S c h e u r des au-dela; Ver laiae, Ie dou-
óureux vagabond de la pitié hiimame ; 
S r g u e , qui sut faire battre, dans ses 
hrases Ie songe ailó des ames invisi-
les et donne'r aSux mots ce murmure et 
e frisson des choses que seuls enten-
itnrquesauls sentent les précoces élus 

^EuTla Belgique, au contraire, était la 
terre unique ou ceux-la d'entre nous, 

I abreuvés d'amertumes,ócoeures dinjus-
tices lassés des luttes sténles et sans 
'spoïr ont eu cette joie si délicieuse et 

siïrave de se savoir enfin compns, de 
' se senür enfin aimés? C'eat que je me 

souviens de VilUers, lorsqu'il revint.de 
son dernier voyage en Belgique. I etait 
touttransfiguré. Lui, connu chez lui de 
quelques amis et de quelques a\tistes 
S m e n t , il s'étonuait ayec cette ou-
tnnre naïve qu e rendait si toucbant, 
daavo?rnrenconqtré, la-bas, tant * , geus 
familiers avec son oeuvre. Il fallait l en 
tendre raconter les incidents de cette 
promenade triomphale, les honneurs 
SSSaux qui lui avaient été rendus, les 
mTrques de déférence qui s'attachaienl, 
S S Ï u t , a sa pauvre personne jus-
5u"lors et si dnrement sevrée des ca-
rVsses de la gloire, des douceurs memes 
de la louange. Cela lui avait redouné 
confitnee. Il faisait des projets.des pro-
jetsquilexpliquaitavecdegrandsgeste. 
d'enfant. Et ce souvenir, qui fut, dans 
sa vie toute pleine de rêves avortés, 
comme une courte halte de bonheur, 
1'accompagna jusqu a la mort. 



M. iianc aans 10 /'«nWTIn. iiaiuere est evi- I 
demment un condamne pohtique et il nest 
pas admissible qu'on lui fasse faire sa peine 
dans une prison de droit commun. 

Il est a espérer que 1'on tiendra compte 
d'une aussi nette protestation, surtout 
en voyant de qui elle émane. 

** La Patrie reprend dans Ie Matin 
et dans la France les renseignemenls 
disant que c'est M. Spuller, alors minis-
tre des alTairesétrangères, qui a refusé 
de signer un traite ferme d'alhance avec 
la Russie; 1'idée « ferryste >» était Ie 
rapprochement avec 1'Allemagne. 

Mais, dit V Union franco-russe, M. de Kot-
zebue, connaissant les tendances de M- Spul-
lei nè lui a pas proposó un traite d alliance. 

Óe Journal donne de tres longs détails sur 
les bases de 1'entonte franeo-allemande révée 
par MM. Jules Ferry, Tirard, Spuller etc : 

, rDésarmement, neutralisation de 1'Alsaco-
1 Lorraine, nécessité pour la Russie d acceptei 

la solutión de la question des Balkans, par 
| la force s'il Ie fallait. » 

h'ünion franco-russe ajoute que les i 
mêmes propositions sont ou vont etre 
Si tes a M. Ribot, 1'agent a Iemand étant 

I déja a Paris. Gette nouvelle mérite con-ï 
firmation. ^ ^ ^ 

B O Ï T E A U X L E T T R E S 

24 septembre 1890. 
Monsieur lc Rédacteur en chef, 

Dans Ie dernier article des Coulisses je 
voismon nom cité a plusieurs reprises a 
DropoTd'une réunion tenue chez Laguerre -
non pas, soit dit en passant Ie 2 maïs bien 
Te 3 avril, surlendemain de la fuile en Bel-
giCette indication.pourrait faire croire que 
mps amis et moi n'avons quitte Ie parti Dou-

I naiste qu'après cette date, c'est-a-dire au 
| moment qoü?es chances de succes ont paru 

C ° E ^ s t p l u s faux. Ainsi que Ie prouve 
sm-bondamment la collectiondu journal que 
?P dtriceais alors, Ie Clairon, nous avions on-
ièrëmen rompü avec Ie général Boulanger 

denuïs déja plusieurs semaines, par conse­
quenta 1'ópoque möme oü sa victoire sem-

^ S o u f a C ^ i p u p a r c e que nous. qui 
élions cependant en smis-ordre,nousn<avions 
i,as"gnoré et nous n'avions pas voulu accep-
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Ces souvenirs du passé, et ces souve­
nirs d'hier, me gênent pour dire tout lc 
mal que pensent de la Belgique et des 
Belges certains jeunes, affamés de re­
clame, et qui s'imaginent qu'on les vole 
quand on parle d'autres écrivains qu'eux. 
Parier d'un Beige, c'est-a-dire de quel-
qu'un qui se sert de la même langue 
qu'eux, dont les livres peuvent s'étaler 
an* mèmes devantures a cöté des Ieurs, 
n'est-ce pas une ocüeuse trahison? Et 
puis, quand je n'aurais, pour me défen-
dre contre cette tentation, qui ne me 
tente pas, d'ailleurs, que la reconnais-
sance intellectuelle que je dois a M. 
Maurice Maeterlinck, cela suffirait a ar-

. rêter ma plume. En citant, 1'autre jour, 
quelques extraits admirablesdes Serres 
chaudes et de la Princesse Maleine, je 
n'avais pas lu les Aveugles, qui vien-
nent de paraltre récemment. Et ces 
Aveugles, ces merveiileux Aveugles,ont 
encore fortifié mon enthousiasme pour 
ce jeune poète, qui est véritablement Ie 
poète de ce temps, qui m'a révélé Ie plus 
de choses de 1'ame, et en qui s'incarnent, 
Ie plus puissamment, Ie génie de sentir 
la douleur humaine, et 1'art de la rendre 
dans son infini de beauté triste et de 
tendre pitié. 

Et puis, et puis,il y a autre chose. 
Lesjeunes—certains jeunes—lesjeunes 

dont je parle, me font rire avec les ceu-
vres qu'ils promettent toujours et qu'ils 

j ne donnent jamais.Ils me font rire avec 
] leurs journaux et leurs revues, leurs 

manifestes et leurs programmes. A les 
entendre, ils vont tout révolutionner. 
Assezdes vieux arts morts et des vieilles 
littératures pourries ! Du nouveau ! du 
nouveau! De 1'inaccessible, de 1'inétrei-
gnable,del'inexprimé lEttoutecette belle 
ardeur, tout ce bruyant tapage se rédui-
sent a ceci : appeler : « pied plat » M. 
EdouardNoël.qui leur refuse des billets 
de faveur pour rOpéra-Gomique. «Sus aM. 
Edouard Noël! » tel est Ie cri de guerre. 
Et ils s'étonnent que Ie public indiffé­
rent ne se demande pas: « Mais qui est 
douc ce M. Edouard Noël, par qui la lit-
térature est serve, et qui est un si fa-
cheux empêchement a 1'évolution de 1'art 
nouveau? Et quand donc sera-t il écra-
bouillé définitivement? » 

Ges jeunes-la me feraient presque ai-
mer les vieux Sarcey. 

Ootave Mirbeau. 
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tii ie 3 avnl, apres urTiïité, j ai _ 
sur Tinvitation de Laguerre, a prendre part a 
la réunion qui devait avoir lieu chez lui, c'est 
parce que les chefs du Comité national étaient 
— quoi qu'cn disent les Coulisses — tres hé-
sitants. Sous l'impression désastreuse causée 
depuis la veille par Ie départ du généraL ds 
iio savalem plus queue attitude prcnclic, <n 
s ipar moments ils pensaient déja a couvrir 
lo ïucitif, par moments aussi ds songeaicnt a 
rompre avec lui et a renouer avec les revi-
sionnistes républicaina qui, comme nos anus, 
sV aient places en dehors du boulangisme 
C'est en prévoyant que la réunion pouvait 
toU^erdLs ce sens qu'ils avaient pns la 
Tieine de m'y appeler. Qu auraient-ils fait au-
ti'enient de laprésence d'un adversaire aussi 

C ^ad i scuss ion qui s'engagea eut une issue 
différente, et ces messieurs Pr e

(
f é r^?> l tJ '° 

maintenir sur Ie terram boulangiste. Des que 
cetto déterminaüon devmt probable - aprés 
de bien longs débats et de bien grandes hesi-
tations do leur part - je pris congé. 

VeuiUez agréer, Monsieur Ie Redacteur en 
chef, l'expression de ma considération dis-
Ü n e U ^ C - Henri GALLIAN, 

36, boulevard Saint-Germain. 

Saint-Brieuc, Ie 21 septembro 1890. 
Monsieur Ie Rédacteur en chef. 

Dans Ie récit qu'il fait de la réuniontenue 
•ui Grand-Orient, Ie 28 novembre 188/, 1 au­
teur des Coulisses du Boulangisme, qm me 

I cite narmi les députés presents, eent : « Deux 
d e s S t e n t s s e u l e m e n t combattirent 1'avis 
de la majorité. MM. Pelletan et Georges Pe-

Irm trouvaient que Ie maintien de M. Jules 
iGrévy était impossible. . . . . . . 

Voulez-vous me permettre de dire qu avec 
I Pelletan et Perin jecombattis énergiquement, 
Ie soir .au Grand-Orient, comme je 1'avaw 
fait, dans la journée, prés de mes amis de la 

I Chambre, la proposiUon de M GraneU 
Je comptc survotre courtoisie pour ac-

cueillir cette rectiiication toute persormelle et 
ie vous prie d'agréer, monsieur Ie Redacteui 
en chef, l'expression de mes sentiments les 

Iplusdistingués. A . M I L L E R A N D . 

•-

Nouvelles Diverses 
L E DRAME DE LA RUEMONTMAUTRE — Les 
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Il est vrai, tout en oignalant 1'éloge décorné a 
1'auteur de la Princesse Maleine, tout en ai-
dant dans la mesure de notre inintelligence a sa 
notorieté si vigoureusement lancée par M. Mir-
beau, nous avons formule une vague réserve. 
Et aussitöt 1'on a vu des bonhommes de lettres 
nous prendre a partie, et, se drapant dans la 
gloire toute ncuve de M. MauriceMaeterlinck, 
comme s'ils étaient tous ensemble les auteurs de 
la Princesse Maleine, nous dénoncer a la vi.u-
dictc publique. 
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, - -.. . • L analogie entre Shakspeare et M. Mae-
terlmck me parai*. assez lointaine. EUe ne réside 
guere que dans la sobriété d'indications du livret. Au 
demourant, il y a un monde entre eux; Shakspeare 
est Renaissance; M. Maeterlinck est Moyen Aee • il a 
horreur des crnements inutiles; il est aussi econome 
de mots que les arehitectcs gothiques l'étaient de 
pierres et de bnques; son drame est construit, sans 
en avoir 1 air, avec une précision mathématique; rien 
n y sert a rien; on n'y trouve pas une phrase qui ne 
comribuc a 1 cflet général; sous les apparences d'une 
ïamaisjo echevelée, il cache de savants ealculs DSV-
cnologiqiies. un art profondément rationnel: telles 
ces cathedrales qui n'ont paru, pendant longtemps. 
que denteiles et broderies.produits d'une imagination 
débndee, ot dont on ne peut cependant, tant elles 
sont savamment couples, enlever la moindre colon-
netle sans oompromettre toute leur stabilité. 
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— r ._„ _ . Nous espérons bien 
qu'un directeur se soumettra aux principes de 
I'auteur de la Princesse Mcdeine; nous espérons 
anème que sans Ie laisser aller jusqu'a la grange 
et les tréteaux, 1'Alcazar, oü Ie directeur du 
Soir a tout a dire, ouvrira larges ses portes 
hospitaüères au Shakespeare gantois. 

t 

« f y C 

1& 

\ 
U - u 

*v X 



/ 
La OA.{ •crv>-. 

62^ „0 / 

-€ 7-6'V->'>-v«_J 

/\^<r> k-i. SL/tv^ 

" l / < s ^ » O i ^ u , r/èx 

— r u . Nous espérons bien 
qu'un directeur se soumettra aux principes de 
l'auteur de la Princesse Maleine; nous espérons 
anême que sans Ie laisser aller jusqu'a la grange 
et les tréteaux, 1'Alcazar, oü Ie directeur du 
Soir a tout a dire, ouvrira larges ses portes 
hospita.Uères au Shakespeare gantois. 
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Permettez-moi, toutefois, de laisser Ie 
soin de vous parier politique a des hommes 
qui auront plus d'autorité. Si nous parlons 
de vos écrivains contemp^-ains , nous 
tombons en pleine bataille. Vous avez dix 
revues uniquement ardentes pour les 
choses d'an : l'Art Moderne, la Jeune 
Belgique, la Wallonië, la Pléïade, la 
Revue beige (nous pourrions continuer 
encore). Oa les exalte et on les dédaigae, 
du moins il est fort difficile de les ignorer. 
Nous sommes tous d'accord que M. Gamille 
Lemonnier a écrit de beaux livres. Eutre 
divers ouvrages du même écrivain, je pré­
féré sans comparaison Tliérèse Monique 
que lui-même dédaignerait peut-être. Ces 
brusques tournants dans la carrière d'un 
même écrivaiu, comme l'irrascibilitó de 
ces revues de poètes, prouvent une forte 
iatensité de \ie intellectuelle. 

La Société nouvelle et votre monde so-
cialiste out une attitude bien particuliere. 
Il est certain que des penseurs comme 
M. de Laveleye ont conquis la haute estime 
de toute l'Europe. 

Vous avez une merveilleuse vigueur de 
pensees et une vigueur toute beige. Gom-
ment ne vous aimerions-nous pas, nous 
autres Francais, qui retrouvons chez vous 
notre grande culture, avec des différences 
d'appropriation au milieu ? 

Nous vous aimons surtout quand vous 
êtes Belges, car nous n'avons pas cessé de 
souhaiter une forte décentralisation de la 

pènsée francaise, devenue trop uniquement 
parisienne. 

Permettez-moi d'oublier les frontières 
jiontiques pour ne voir que la géographie 
intellectuelle de l'Europe, et de dire que 
vous faites de 1'excellente décentralisa­
tion Frangaise. De mon point de vue de 
Frangais, j 'y vois un honneur pour la 
Trance, comme de votre point de vue 
beige vous devez trouver-la un témoi-
gnage de 1'excellente énergie de la nation 
et du sol belges.Vous nous faites voir un 
aspect particulier-de notre pensee, comme 
Ie Genevois Rousseau est indispensable 
a 1 integralité de Ia pensee francaise. 

Vos penseurs et écrivains font partie de 
notre courant intellectuel. Vous profitez de 
nous, nous profitons de vous : nous sommes 
des associés. Et il ne peut y avoir entre les 
deux pays que des sentiments de haute 
estime et d'affection qoi unissent des col-
'aborateurs. 



mglaise dö3 qu'il serait informé de son appro-
ihe. 11 était, da reste convaincu que 1'amiral 
rryon ne se lancerait pas h sa poursuite, dans 
fa crainte de compromettre la sécurité des cótes 
britanniques. . 

Après ton dópart, celles-ci seseraient,en eltet, 
trouvées presque sans défense et exposées a un 
"etonr oft'ensil'de 1'eecadre ennemie. 

Il avait rauonné jaste. L'escadre anglaise 
Q'osa pas fc'éloigner des cótes. L'amiral Tryon 
^avait tros bien que 1'enncmi était résolu a ne 
oas 1'attendre et a ne pas eogager avec lui de 
lataille d'escadre. Le poursaivre était dooc se 
ivrer a une opération inutile,dangereuse même, 
:ar 1'ennemi ayant toojours une grande avance 
oourrait revenir sur les cótes anglaiees et les 
•avager, tandis que la flotte britannique le 
hercherait dans le Sud. 

oonriiiTi) tnnto la dnréo assignée aux onera-
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Oh ! ces fonctionnaires ! 
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Le Moniteur 
DéCORATIONS CIVIQUES. — La croix de lr0 classe 

it décernée a MM. Lefebvre-Rose, président du 
jnseil de prud'hommes de Tournai; Coussement-
anys, membre et ancien vice-président du conseil 

y—aa prud'hommes de Roulers; De Brouwer, directeur 
31'école industrielle d'Ostende; cello de 2C classe a 
[. Louis, professeur de 1'école industrielle de Huy; 
.arochaymond, chef des ateliers de construction 
êcanique a 1'école industrielle de Tournai, la 
èdaille de lr0 classe a Mertens, dijkgraaf de la 
ateringue de Cruybeke; Maerschalke, porion a 
hlin. 
GARDE CIVIQUE ACTIVE.— La dèmission offerte par 

[. Hanicq de son grade de capitaine adjudant-major 
3 la 4e légion de la garde civique de Bruxelles est 
jceptée. 
PENSION.—Il est accordé a M. Amant, surveillant 

TïV 
e 3" classe a Ia maison centrale penitentiaire de 

r iand, une pension de 853 fr. 
• 

A G A N D 
Gand, 24 septembre. 

J'ai ouï parier — tres bas — d'une affaire 
ndante entre le m:nistre de 1'intérieur et le 

rgmestre de Gand. 
ar parole, le T. R. P. qui collabore a la cróti-

,ation de notre beau pays avait promis au 
yeur gantois d'augmenter 1'effectif de la gen-
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